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seront dissimulées p a r t o u ï e t 
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£.. Par i s sera incessamment sillonné de p » 
JnWiHles -et d*»g«ents cyclistes de façon true 
DC Lépme puisse, en quelque point qu'il te 

L P ,u luf*K et te ^ir4è-diaaip prévenu, du moindre 
pnrident qu» *ponrra surgir.. 

. g- Dans le cas oui des désordres viendraient à 
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jsent être réprimés dans un délai de quelques 
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réîocation de M. Nègre 
'au Conseil des Ministres r,* 

ArreslaUM-^'ne- «.ge-tome 
a*. 
^-Cherbourg', 30 avril, — M. Oudaille, corrir 
missaire spécial à Cherbourg-, a arrêté la 
sage-famms qui lui avait été désignée par 
l'abbé Larquemin catame s'étant livrée à des 
manœuvres abortives sur Mite Le blond. 

Cette saare^omme habite la Haye-du-Puits 
et se nomme Bonueau. Originaire 4 e Tou
louse, Mme Bor/neau est mariée et divorcée. 

4?o»o*»*aerè* 1*• presse Nomelle rnîe!qu»SB 8#- EUe vit à la Haye-du-Puits avec un marchandi 
PAIIS sa* les incidents qui ont laarqué^a ré»- de bicyclettes nommé Olivier. Mené Bonneau 
•Soft « j Conseil des Ministres : * 
r «"On*nous afflrme'qTi*UBaie tension sensible 
Vest produite dune les. rapports qu'ont les 

~^*e*» dju cabinet avec te Président du 
1̂ à j a suite des explications échangées 

au cours xm Conseil d'hier, sxrr la ligne de 
*" ijue l'on compte suivre à r ega rd de 

a tkw générale du Travail, e t do 
iiste, en général. . . 

, « M M . Vîviani et Briand, ce dernier sur -
fteert, arwaierK reproché à M. Clemenceau de 
• B S ptecar d e o s une position très fausae, via-
*»-via de la portion avancée de leur parti . 
L » * * . Clemenceau a répondu que las ëtee-
puoB é ta ient encore Jom, tandis que la ren-
I r ée ttes Chambres est proche, et que ressen
ti** est de courir au plus pressé, c'est-à-dire 
p 'obtenir te 7 mai, un vote de confiance, qui 
Ccciscàklerajt le ministère, 
r T> 1> président du Conseil a ajouté qu'il 
Connaissait bien les socialistes de la Cham
bre : « pourvu qu'un ou deux de leurs ora
t eurs , a-t-il dit, puissent prononcer un dis
cours d'opposition et émettre sans crainte 
jpoùr le cabinet un vote qui satisfasse leur 
(clientèle, cela suffira ». 
k » Dans i a»»ès-rràdi d'hier, MM. Brianct et 
lYiviani ont eu on long eavtrebten avec quel-
riues-uus de leurs amis politiques, qui leur 
/ont conseillé do ne pas brusquer tes choses, 
tetin d'éviter une crise ministérielle amenant 
l a forma tion d'un cabinet duqnel serai t exclu 
l 'élément purement socialistei. 

" On sait que teDes sont ,en effet, Jas în-
tensions d^s chefs du part» radical. 

•n MM. Vlviani et Briand, en batto.n,f à 
frroid M. Clemenceau, ont donc décidé de de-
neurer jusqu'à nouvel ordre, dans i'expecla-
ive, yis-à-vis d»neelui-ci. 

Un Syndicat de Carés 

Faits Divers 
HORS REQIO 

m. m 

est une jolie brune dont l'attitude ne trahit 
aucun trouble. 

Il est oepenefanr prouve" que Mlle teblond 
vint chez elle le 10 avril dernieir, la veille de 
son décès. Elle remit 300 francs à la safi 
femme. Celle-ci a été amenée à Cherbourg' 
et «crouée à la maison d'arrêt. 

•Le commissaire, au cours de la perquisi
tion! <ju il a faite au domicile de Mme Bon
neau, a saisi non'seulement des instruments 
professionnels, mais encore tonte «ne corres
pondance qui aurait, assure-t-on, un rapport 
direct avec cette triste ail air 

Les Elections Cantonales 

DuSMjMlREenPRlSON 
Noies de voyages et de détention 

•Paris, i)0 avril . — M. Soulamge-Bodin, 

M de Notre-Dame de Plaisance, a déposé 
à la préfecture de la Seine les s ta tu ts 
nouveau syndicat, celui des «• curés de 

» J>, tonde en application de -ta loi de . 
\ Noos avons vu à ce amjetl M. Eoutange-
PodVin qui nous a fait, les déciaœaluens eui--
trantes : 
ŝ  <c Vous n'êtes pas s»ins savoir q u e la loi de 
péparauon a modifié la condiitâon de beau
coup de prêU'es. Noos avons été, pour la pVu-
E t , dans l 'abli^ition de r édu i re n o s de-

ses. Ces t en. recherchant te meiSlear 
nen d'équilibrer leur budget, que vingt-

(rle-uxl prôtree de la banlieue e t d«:s faïuibourgs 
fjariaterjs songèrent à faire en c o m m u n leurs 
principaux acha t s . Nous reuâs imes , rien 
Mue pour te cMarboa, à obteruir de nos Jour-
jriisseairs une diminution o> lf) francs p a c 
taille kilos. C'était «n résuJt&ti appréciable, 
^ur tdut pcnur- ceux qui oomnie moi consom-
«nent beaucoup : je n 'use pus moine de 100 
tailie k i t s de chanbon par u n née dans Ten-
(semble, de mes é tabassemente . Donc rien 
pue pour la paroisse de P (aisance, et rien 
uue sur, Je charbon ,notre jtoitâaitive aboutis-
lêait à une économie de l.OOCl fr. p a r année, 

•Mais nous nou« aperçûooea bientôt que 
pour réaliser à bon compte l a pl'upart de ces 
achats en commun, une j jersonnati té civile 
(était indisf>ensaible aux vterrgt-cseux prêtres 
e u e nous étions. Nous examinâmes les 
pioyiens q?ji s'offrafont a, nous dte nous don
ner une personnalité cif-ye. Nous associer 
*elon la loi de 1901 ? Ncsi ^ on aurai t pu 
c ro i r e qi œ nous songions à former une asso-
iciation oultuelte déguisée <ya quelque chose 
«te semblable . Nous orgatnrser en société 
jcoopért atrve ? Nous n'eues rions pas eu nos 
toud«3s assez franches, ni assez larges .Cest 
»lors. que nous pensâmes à revoir la loi de 
18e*«îiur les syndicsts.Gerte lecture noue con-
*a»riiifuàt que, dans-l 'esprit des législateurs, 
l e s{*ndicat n-'éteit ni une a r m e de combat 
prj de révolta jif même ur*e a rme politique. 
Les syndiqué?, ce sont, d iaprés la loi, des 
feerïta quii, ayan t des in té rê ts professionnels 
r o m m u n s s'unissent, s 'entendent, se concer-
leint pour tes défendre et riour, améliorer par 
fS leur situation matérielleL 
Il Ce la i t tout à. fait ce qu'il 1 nous faHait Nous 
lions sommes donc syndic foée. 
! Vous voyez maintenant ce qu'est ïe syndî-
Irat des curés de Par is " 'tme association qui 
fte tient non seulement <?a dehors de toute 
rolit ique. mais même de> touite question se 
( ra t tachant à ta feiéraxccUe reEgieuee, Le 

Nous avons annoncé hier rrn'aueune décision 
n'avait été prise dans la réunion des républi
cains du canton de Condé pour léleotion de ce 
canton. 

On nous adresse de Condé les renseignements • 
-complémentaires suivants, qui nous sont en
voyés, nous en soinmes sûrs, en toute bonne foi-
,Nous ne les publions toutefois que sous réser
ves, en raison de leur gravité exceptionnèJïe, 
ou: ne peut manquer de soulever des commen
taires. 

La Béance est ouverte à quatre heures 
trente. M. de Lauwerevns, de Rosendaële. 
vice-président du Comité radical et prési
dent de la réunion, prend laparole : M If 
s'agit, dH-il, de former un comité radieal 
pour combattre la Droite et l 'Extrême-Gau-
che. 11 y a des ennemis à droite et à gau
che. « menue pins a gauche n. 

M. de Lauwereyns n'est pas d'avis d'op
poser de candidat radical pour les élections 
cantonales, à M. Purettr, progressiste. M. 
Cuéry. de presnes , dit qu'il faut mettre un 
candidat radical. M. Abél Castiau, conseil
ler général, ancien député, est partisan 
d'une candidature radicale, n maie il faut 
qu'il soit entendu que si ce candidat se trou
ve ex» minorité vis à vis du socialiste, il se 
désiste en faveur du progressiste, car U 
faut absolument combattre le collectivis
me ». 

M. Decroaez Alphonse dit que M» Puraur 
est un « honnête homme » et vote avec sea 
amis MM. Fourniar, Wattelet , etc., pour. 
qu'il n'y ait pas de candidat radical. 

On passe ensuite au vote. Pa r 36 voix 
contre 34, il est décidé qu'on ne mettra p a s 
de candidat contre îS. Pureur . 

Apres le vote, M. Castiau reconnaît que 
M. Pureur es t un républicain pale et re
vient à la charge, voulant un candidat ra
dical. ,M. Fontaine propose M. le docteur, 
Ouéry, qui refuse. On prononce les noms de 
MM. Aiphée Lemer, Moreâu, Hubert et Ma
ry. Finalement on ne prend aucune déci
sion quoiqu'il y ait eu vote e t la séance est 
remise à quinzaine pour une réédition de la 
comédie qui vient de se jouer. 

A la sortie de cette réunion, M. De Lau-' 
wereyns, de Rosendaële, se rendait à Fres-
nes pour présider une conférence organisée 
p a r te. section républicaine des Conférences 
iPapuJaires de cette commune. 

Après te conférencier, M. De Lau-wereyns 
p r e n d la parole pour cette déclaration : 

« Nous sommes en retard, mais noua ve
nons de faire de la bonne besogne w. 

En somme ,il ressort de la réunion de 
Condé deux courants bien distincts : la pro
position de M. Castiau et Guéry qui ob
tient 34 voix, veut un candidat radical ; cel
le de M. De Lauwerevns qui obtient 36 voix 
ne veut pas de candidat contre M. Pureur . 
Dans tout ceci, é tant données les conditions 

mises par M. Castiau, qui a trouvé le moyen 
le plus sû r de combattre le socialisme, et 
le radical se désistant en faveur du progres
siste et vice-verse, ce sera le pacte de tra
hison républicaine définitivement scellé ». 

CANTON DE CLARY 
Va congrès des sections socialistes 3n 

canton de Clary s'est tenu dimanche, salle 
Carpentier-Leduc, à Clary, pour désigner 
deux candidats aux prochaines élections dii 
Conseil d'arrondissement. 

Le congrès a décidé de présenter tes canv 
didatures des citoyens Auguste BeauvUlain, 
cafetier, à Caudry, et Augustin Labatte, 
mercier, à Caullery. 

Les deux conseillers sortante sont MM. 
Flinois et Lépousez, radicaux. 

Contte M. B. . . . , le juge d'instruction qui U 
retourna syr la gril de sa perspicacité ; — 
contre ses collègues de l'Episcopat Français, 
Mgr de Rocquancourt exhale les Crniéres 
rancoeurs de son Ame ulcérée. 

Et c'est sur une parcOe de prophétie mena
çante pour l'Eglise catholique, parole singu
lièrement impressionnante sous la plume de 
ce prêtre qui garde au moins le mérite de 
connaître i lond son parti, que se terminent 
ces « Noies et Souvenirs », oui peut-être réus
sirent à intéresser nos lecteurs. 

Mon camarade Hervé 
Je ma rendis bientôt la bête noire des gen3 

de robe en faisant appel au concours d'un 
avocat parisien, dont les principes étaient 

vJout autres que les leurs. A ce titrey 
•fe) Hervé méritait l 'animadversion particu 
liôW-de nombre de ses confrères qui, sim
ples licenciés ou docteurs en droit, lui par
donnent difficilement la supériorité de se* 
titres universitaires, son intelligence et sa 
largeur d'idées. Il l'a montrée en s'imposant 
au barreau de Paris,' et la basoche vit d'un 
œil jaloux une concurrence aussi redoutable. 

Je me fis un malin plaisir d'attirer une 
aussi mesquine jalousie, d 'autant plus que 
mon nouveau défenseur était l 'avocat désin
téressé des grèves et l'apûtre très écoute des 
syndicats et des grévistes. 

Un- fait extrêmement rare , sinon unique, 
suffira à faire apprécier l'homme ~ J 'obùns 
sans peine de le voir faire un crédit momen
tané à son client, chose invraisemblable et 
réputée de fort mauvais goût dans les anna
les du barreau. 

Monsieur B... le «curieux» 
'A l'heure où j 'écris les dernières lignes de 

ces Mémoires, je suis au lendemain de plus 
de vingt séances d instruction qui me lais
sent rêveur. 

Le juge d'instruction de Douai, M. B.. . , est 
un représentant de la vieille école. Né dans 
la ville même où il instruit, nourri dans te 
sérail de la procédure, il en connaît toutes 
les rubriques et tous tes détours. C'est un 
magistrat vieux jeu, à l'air matois, ftnas3ier 
et roublard. Son allure guillerette, ses favo
ris rouges encadrant des traits mobiles, ses 
petits yeux bril lants lui donnent quelque 
chose de l'écureuil ou du furet. 

Son cabinet, qui n'a rien de sévère, es t 
plutôt rassurant d'aspect dans la modestie 
da son mobilier classique et de ses. fauteuils 
Louis-Philippe ; sans oublter le greffier à la 
figure douce et bon enfant qui semble la, dou
blure et SB porte-voix auss i bien que le porte» 
plume du juge. 

Quand le maître a posé des questions à 
perte de vue sur les sujets les plus étrangers 
en apparence au cas qu'il doit éclaircir, il 
n'e?t pas rare que le greffier, s 'arrêtent d'é. 
crire, vous invite à répondre par ses sourires 
les plus engageants. 

Je ne suis pas de ceux qu'intimide un juge 
d'instruction, et je résolus d'être aussi lo
quace avec M. B.. . que M. B.. . fut prolixe 
avec moi. 

Mes comparutions s'en ressentirent l e 
crois bien qu il finit par y prendre goût. Par 
instants, elles se tranformaient en un véri
table cours de théologie et de droit canoni
que. On se serait cru au catéchisme de per
sévérance, 

On ne s'embête pas au Palais 
D'autres fois, je répondais d'une façon tel

lement drolatique qu'un foa rire nous pre
nait. D'autres fois encore je soulevais des 
objections impossibles a résoudre. 

La justice voulait me demander compte do 
mes titres et de me3 dignités romaines. Du 
moment que le Pape e3t en illustre inconnu 
pour le gouvernement français, cette préten
tion est plutôt baroque et ridicule. J'y oppo
sai une fin de non-recevoir bien compréhen
sible et quand le juge insista, je te priai tout 
simplement, pour éclairer sa religion, d'en
voyer une commission rogatoire a u Vatican, 
ce qui eût fort amusé la galerie. 

M. le juge B... affectait d'ignorer qua la 
séparation des Eglises et de l'Etat fût un. fait 

acownpli Pour corser mon dossier, déjà t rès 
volumineux da choses inutiles, il s'informa 
de ma notoriété dans tous les endroits ou 
j'étais inconnu. 

j ' eus beau lui répéter sur tous tes tons que 
je n'avais jamais eu rien de commun avec tes 
Pères Blancs, il n'en persista pas moins a 
faire appel à leur témoignage sur des faits 
qui n ' é t e i e n l ' i a m a i s "venus a. leurs oreilles. 

Ils ne perdirent pas l'occasion d'insinuer, 
à défaut d'afnrmatioo3, tes choses les plus 
malveillantes. 

Ce procédé ignoble venant de religieux me 
peina au-delà de toute expression, non pas à 
cause du dommage qu'U me causait, mais 
parce qu'il m'enlevajt mes dernière» illu
sions sur la charité chrétienne. 

Je devais en voir bien d'autres, puisque 
l-Evéché de Bayeux et l'Archevêché de Pa
ris, interrogés de la même façon à mon sujet 
dépassèrent encore te ton haineux des mis
sionnaires d'Airicjue. 

Sur mon costume épiscopa! 
Je sais trop ce que valent les appréciations 

calomnieuses d'un quelconqua vicaire géné
ral bas normand comme M. Labutte (de 
Bayeux) pour me donner la peine d'y r jpon 
dre. Je ne puis néanmoins celer ici le pied 
de nez que je fis naguère a, un nommé Peni-
portier, prêtre de l'archevêché de Paris, q j 
osa m'écrire en 1903, de la par t d". cardinal 
Bichard, pour m interdire l 'usage du cos
tume prélatice et même ecclésiastique. 

« Je doute, lui rêpondis-je, qu'un prtnes d< 
l'Eglise se soit abaissé à vous prendre pour 
bras droit, mais je n'ai d'ailleurs rien à von 
ni avec lui n i avec vous, dont je ce iépen^ 
aucunement Si je ne puis m'habiller en p"-ê̂  
tre latin je prendrai le costume d'un prélat 
grec ». 

Puis je lui retournai sa missive. 
Ne voilà-t-il pas que ce fait fut soigneuse* 

ment recueilli à ma charge par ML le ju?a 
d'instruction comme si la justice civile vou
lait se laire la suppléante de l'offlcialité pari
sienne ce qui mériterait vraiment au magisf 
t rat un camail de chanoine honoraire, si jat-
mais l'idée lui venait de recevoir les ordres 
mineurs. 

M la «Vtfe «U 14 février 498D-, après vne 
« plaidoirie de M. Hervé, Mgr Féfinand de Roc
quancourt était condamné en un an d? pri-
ton et 50 francs d 'amende far te Tribunal 
Correctionnel de Douai. 

H finit de purger celte condamnation 15 la 
prison cellulaire de Douai, d'où il sortira pro
chainement si sa demande de libération con
ditionnelle est favorablement accueillie,. 

(Traduction et reproduction interdites} 

Informations 
RÉGIONALES 

Oripeaux et nippes 
Ce souci d'information auprès d 'autor isé 

avec lesquelles je n'ui aucun lien d'obéissan
ce ni de dépendance, n'empêcha pas M. Ile 
juge de vouloir tourner en dérision « mes ori
peaux, mes nippes », comme il eut le toupet 
d ainsi débaptiser mes douillettes et mes sou
tanes. 

Certes, celles-ci avaient t raversé bien di 3 
milieux étranges et passé en mille endroi s 
véreux, mais elles n'avaient encore jama 3 
été déployées et fripées par tes doigts d ula 
jugi d'instruction. 

Je rétorquais du tac au tac ces saillie? ex
tra-judiciaires. Cela m'était trop facile, c<r 
si les vêtements cléricaux sont des oripeaux 
et 'les nippes, quel nom donner aux toges et 
a ' j* peaux de lapin qui ajoutent tant da lai
de ir à la physionomie des robins do topt 
poil. 

Je serai condamné 
J ignore encore, à l 'heure qj ' i l e 

qu'on pourra tirer de l ' instancj engaç 
centre moi, mais je suis profondément con 
vaincu que le tribunal devant lequel je p i s 
serai n 'aura jamais le courage de m'acqji 
1er. 

Si quelqu'un avait te droit de me demander 
de.> comptes, n'était-ce pas pourtant les ge i s 
du parti que j ' a i servi j u s q u à présent, les 
calholiqueg qui ont aidé mes œuvres, cepy 
qui ont bien voulu si souvent m'encoufa; 
et m'applaudtr ? 

Je ne suis pas de ceux qui désertent 
dr:;,>eau librement choisi, mais en écrivain:. 
ce~ notes que je compléterai un jour, je (|e-
meure écœuré de la bassesse et de l'hypocri
s ie de certains membres du clergé franc; i s 
qui doivent se frapper la poitrine Urvant les 
malheurs actuels de l'Eglise en méditant, 
cette parole de l'Evangile qu'ils n e peuvent, 
que s'appliquer i 
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^ % T I e n * r P « w » - t ' H L •» *»m» d ^ r w t t a . 
i*ztf et sot» ami 1 Un heureu* coquin 1 
* ^ T a u t r e s le laissèrent passer. 

Bn parapet, noire e t houleuse. 
pSTnn iT t t in i è re dans les péniches, 
S î v T r f p Â ^ ^ o u c f t a la meta d e son 

« o ^ S o n « mt en désignez* Cfaavwoux 

veux 
Oui. 

&— Soit 1 
11 fit un p a s en avan t , 1 
San bras se leva. v4.>,te -̂.> 
Il était a r m é d'un couteXnrcatalan à lame 

aiguë et longue, tranchante comme un ra
soir. 

Ilfnappa. . „ _ 
L'arme entra tout entière aan9 l e d o s dm 

clerc. 
L'assassin ne la ret ira pas. 
Le baron posait son mouchoir sur la bouv 

cne du maineureux pour étouffer un crî» 
On n'entendit rien. 
L a mort fut instantanée. 
Ttmy allongea sa main par-dessus l'épeuîe 

de s a victime, plongea dans la poche de côté 
de la jaquette, s 'empara du par tefeuilleet te 
donna à la bèite Olympe. \ 

Puis poussant te corps sur le parapet, Brie 
Bt basculer et le jeta à l'eau. ^ - ^ 

Le tout s'était passé en quelques secondes. 
Ce petit drame n'eut pas de témoins. 
Un fiacre seul venait tranquillement, en 

cabotant, de la ga r e d 'Orléans p a r te quai de 
.la Toorneilei et tes deux sergents de ville 
oonbuuaient leur promenade vers Notre-
Dame, en regardant l'eau qui coulait et le 
gaz qui brûlait t r i s t ementdana te brouillard. 

XX 
'L 'out re 

Lei nuit se passa pour, Renée comme un 

Apre»- s e s émotions et ses fatigues de la 
journée, elle s'était endormie d'un sommeil 
fetfn<ca^lraw>*v* m gorta r«v tu*umi tm^ » a t 1 
nul. - („ Tout allait de mal en pis chez eux, 
-fcjïlie iïu ULMJbusrJL W 

C'était Mme SFmoneî qui a r r iva i t 
Elle venait de descendre du train. 
— Vous ne m'attendiez pas sitôt, di tel l?. 
Elle aurai t du rester plus longtemps dans 

son pays. Mais elle donna, quelques expiica-
fians. 

Elle n'avait plus de parents l à -bas ; elle 
était obligée de vivre à l'auberge. 

— Certainement ce n'est pas comme S Pa
ris , dit-elle, avec la complaisance des petites 
gens qui s'attachent aux petites choses, mais 
quand on n'est pas riche, ça semble lourd 
tout de même. * 

Alors elle éteil revenue à son postai, 
Elle le reprendrait le lendemain. 
Dans la journée, elle allait met tre ses af

faires en ordre, faire quelques courses, se 
débarrasser de ce qui pouvait lui prendre du 
temps pour être ensuite toute à son petit né
goce. 

Car fl fallait gagner de l 'argent. 
La maladie de s a pauvre fillette lu! avait 

coûté lea yeux de la tête, les remèdes, le 
médecin, te temps perdu et enfin ce voyage 
et la croix qu'il avai t fallu mettre sur te. 
tombe et te terrain acheté à perpètutté. 

— Oui, a perpétuité, ma chè re . . . » Car elle 
ne voulait pas qu'on dérange jamais s a pau
vre enfant. Elle n 'aurai t pas été tranquille 
autrement et, d'ailleurs, c'était la qu'elle 
voulait se faire enterrer, elle aussi , s i tou
tefois elle eni avait te moyen, ce qui n'était 
pas sûr, quand le temps serait venu. 

En terminant ses explications, elle deman
da à Renée qui s'habillait à la hte : 

— Et vous, m a chère enfant, qu'est-ce que 
voue allez devenir ? 

Renée, en train d'agrafer son corset, leva 
tes bras en l 'air dans un geste qui signi
fiait : 

— Ma foi, Je n'en sais rien, mais rien «in 

& Elle o^vAi<,.nl,T)ii_te J»3UJ. Iw^matediejte s*. 

lasécuritûdansles mines 
A propos d'un arrêté. — Le conseil général 

des mines reconnaît 1 inefficacité des 
a recommandations n administratives 

Nous avons publie il y a quelques Jours 
i'i concernant l'emploi d'ap

pareils respiratoires dans t-s mim-s, pris i-e 
• j . II n'e.«t pas inutile 

de revenir aujourd iiui- sur les circinetances 
qui ont déterminé le ministre des travaux 
publics, njii pins, 1 vmnie ou l'a fait jus
qu'ici trop souv -. . à , inviter » les exploi-
Uuits d 1 •Ous-sol, a prendre les mesures né
cessaires pour sauvegarder les ouvriers ou 
peur tes I Ï de danger, maie à 

ter ;> aux cTmpagnica l'obligation 
4'amtmer ces mesures. 

: travaux de la com
mission nommée n,<r le Conseil général des 
mines et do eaux d"• M. l'ingénieur WeHs, 

• d'aller éiudier t u r 
en Autr-che, le tonc-

Jans ces 
• M. l i j : U.o;i a p;,s l'arrêté que i o n 

1 clos ap-
:; était C imposée de 

MM. les raux Aguuhxt, De-
lafond et l \u s3 oîit j ' é rtismifj dans un 
rappott-que reproduit M. Franci-s.Laur dans 
1' « tlc-iio «tes Mines et de la Métallurgie ». 

t > rapnoi t se d vise en trois parties : 1 His-
respiraioirea ; l'état 

actuel de tes anpare.ls ; les pro-
I s ce 'a, commise* n. ff 

C< ' d '.'.- cet • troisième partie que 
nous a \ ' i dont on re -

ra l'extrême importanca. 
„ Cer! . dit ' : rapport, lors-

» qu'elles sont' posées devant l'opinion pu-
:,( susceptibles que d'une so-

» iu'i m. lel le est, depu 1 la catastrophe de 
Uon des appareils res-

» piratoirc ,. Klle ne peut êire examinée à 
„ UI1 poi mement obiectii et la 
» commission ne «'est pas sentie libre de pe-

nt tes avantages et les in-
appareàls res-

. L-'.lie reconnaît 
1 une ml-

., ne 'française un nouvel accident grave, 
d fficile à exécuter ; 

r mdrait p a s le» 
;s qui auraient 

. ijourd'huitla commission a 
n, soit de s a b s -

» tenir de toute intervention, soit dajour-
„ ner la -V- a jusquà ce que l'expérien-

1 plus complètement 
,hi pareils actuellement 

• 1 essai dans d autres pays. 
» En tv~.se- lenc . et. d'une part , parce 
» qu'il est impossible d'affirmer que les ap-
» na-c'Is • portatifs ne peuvent, 
, /-' ,... : actuel, rendre aucun 

- dans on sauvetage, 
..„' ;'-...-, nue pour donner confiance aux 

M i t r e cart, parée que un es-
„ ; a i t|o .-. - appareils suivi e-i France con-

- il y introduire 
:,,ments sérieux, te comrtrt-
que les mines £ « " * * « • 

n mesure de les uti l i-
le cas échéant ». \ 

tout cVaboa* mie wmsfatauod : c e s t 
nseU céneral dews mines s est rea-

•opinion publique déjà 
,,ue par la catastrophe-du 

,,>-,. i , s , prod'.firait un couran-|ter-
dune nouvelle héta-

^ ^ 1 » , , eue les mêmes fai tes 
•\ B . w tem.? a enre-

rti;,-er col .'• at ,!- l'opinion publique, il te 
rostlTie dans la phiaee suivante qui corjfir-
dit jusqu'ici Fiir/ineffieaeité des recom 
mandattoas admiriistratives. 

fin passé prouve, d'ail-

» leurs, que de* simple» recommandation»? 
m administratives n'ont p a s toujours uha 
u suffisante efficacité. 11 parait, préférabla, 
» lorsque l'administration estime une meauv 
» re nécessaire, quel le ne se borne pas à lat 
» demander, mais qu'elle l'impose aux a x j 
« ploitants, et accepte ainsi ta. ptenitude dm 
» la responsabilité qui lui incombe »-

Ces mots, sous la plume de M. l 'InspM^ 
teur général des Mines Kues, aont-dlme ex« 
ceptionnella gravité. 

DéjA te corps des mines reconnaît qu'il net 
faut plus s'en tenir, aux recommandation»^ 
mais qu'il faut en toute clrconatenoe édictée» 
des prescriptions. Le moment n'est pas) 
éloigné où te même corps des mine qui « a c j 
copte la plénitude des responsabilité qui lui 
incombent » s'apercevra, s'il ne l'a fait déjeu 
que les prescriptions sont aussi inefficace»; 
que tes recommandations et que les^-expioM 
tante de te richesse nationale en it)oquen*. 
des lois comme des arrêtés . -

Ce jour là, il n 'y au ra plus de grand» ef-j 
forts à faire pour que le corps des mina» 
lui-même, pour que te Conseil général ded 
mines, propose au ministre la reprisa desV 
concessions minières. Si an moin» Bs en-j 
courent des responsabilités, les ingénieara 
de l'Etat n'auront plue à couvrir de cettsj 
responsabilité les agissements de soctetéM 
anonymes bien plus préoccupées de recuelw 
lir des dividendes que de respecter le» loi») 
de la République.. / 

« L'expérienoe 

L'Art StéDOgrophique 
POUROfOOt LAI « T E N O O I t t ^ H l E tTEXt 

PAS PLUS REFANDUR. — LA IHVER-. " 
SITE DBS METHODES. \ 

Le dimanche ?1 avril a eu lieu danJS tout» 
la France ainsi qu'à lé t ranger , dans les, 

Eay ? de langue française, un concours po-> 
lie pour te Système Prévost-Delaunay e | 

la maehine à écrire, organisé par l'Associa^ 
tion Sténographique Unitaire de Paris . . 

A Liile, les épreuves du concours se sont 
passées à l'Ecole Pratique du Commerce el 
de 1 Industrie, mise gracieusement à la d i s j 
position du groupe de Lille de l'A. S- U^ p a q 
le directeur. M. Petit-DuUillis. ^ 

Le développement a»q - par les con«Dur»1 
précédents a pris une telle importance cetbi 
année, quil a fallu répartir les concurrent»; 
dans trois salles distinctes. , 

Après une courte allocution du presidenB 
de séanne M. Pérot et une charmant» imJ 
prervisation du président du Groupe <ie Lille« 
M. Pratte, engageant vivement les canàldata 
à apporter te concours de leur activité ai 
l'Association Sténographique Unitaire led 
épreuves ont commencé à 5 heures et lie sa. 
sont terminées qu'à 11 heures e t demiei 

Devant des résultats aussi appréciables,] 
cm il nous soit permis de louer a n s ré 
les vaillants pionniers : Broussous, " 
Pratte, Vest, Verschore, etc., etc. q" 
un désintéressement auquel nous somme* 
très peu habitués, ont préféré la prospérita 
de l'art sténographique à leurs intérêts! paCi 
ticuliers. j 

Ce sont eux qui progressivement ent cor** 
dutt notre belle association à la .situation fiVM 
rissante -ou elle est aujourd'hui ; ce sont eu* 
aussi, qui devant la floraison multiple deaj 
systèmes nombreux de sténographie, ontJ 
par des aperçus lumineux et des réflexiona 
utiles, éclairé les profanes sur l'utilité du. 
bien choisir un système qui réponde d ' 0 ^ 
façon satisfaisante amt exigences de lh vial 
commerciale, industrielle et parlementaire^ 

Aussi, croyons-nous, à notre tour, ntettrel 
en garde les amis de l'art abréviatif contre! 
les écueils où -se sont brisées bien des! boiM 
nés volontés et où malheureusement! b iea 
d'autres se briseront encore. « I 1 

Il serait temps, a i moment ou' l'on «tndi» 
dans lesi Conseils académiques, d e s moyens 
de rendre les études plus courtes, pras shnJ 
pies et plus utiles, d'adopter une méthode 
qui soit utilisable et s'c-lapte aux n'eceeci'-''^ 
de l'heure présente e t non pas, comme non» 
le "venons maintenant dans nos écoles pr* 
maires, faire perdre u n temps précieux a 
nos jeunes écoliers en leur inculquant de* 
erreurs consacrées par le temps et en leui 
gltssantl dans l'esprit ce qu'ils doivenï reje< 
1er par la suite ou conserver à leur préju-t, 
dire. I . 

Pourqu"1!' cette quantité infinie de eysteJ 
mes, que leurs soi-disant inventeurs J a ren l 
de mille qualités plus précieuses les unes 
que les autres, mai3 qui disparaissent dè i 
qu'on tes examine un peu sérieusement ? 

Le malheur est que nos jeunes étndiants 
sont des papillons at t irés par une lumière 
fulgurante, fia se précipitent 6Ur ces métho^ 
des tant vantées, ils choisissent a u hasard^ 
et très souvent s 'arrêtent sur celle qui pré* 
sente te moins de difficulté et exige-uma étu» 
d-1 de courte durée. ; ' . 

F.rreur profonde : ils s'en aperçbivent dès 
rru'ils prissent de la théorie a la pratique et 
l'es difficultés qui naissent a u fur et 4 me*; 
sure, leur font amèrement regret ter de n'a-^ 
voir pas suivi une méthode raisonné» et ex-^ 
périmentate à la foia comme la méthoda' 
Prévost-Delaunay. 

Sans doute, l'étude d'une stênograpri '1 sé
rieuse demande moins de temps que ll'étudo) 
de certaines sciences, mais il n'en Qst pas) 
moins vrai qu'elle ne s'acquière pas en deuxt 
heures, même théoriquement. Il faut hi corW 
.sacrer des mois et parfois des années* si l'ont 
vent devenir un praticien émérite. . • 

Qu'on nous pardonne cette ïntrosiort 
dans le domaine de renseignement! de lai 
sténographie, mais si nous le faisons c'ese 
guidé pa r l'expérience. 

Depuis une vingtaine d année» cfâ3 la st*W 
nographie a fait son apparition, dans^notrai 
résion nous avons été témoins, faute d'una 
méthode rationnelle, des déceptiona des 
commerçants et des industriels qui , voyant 

T 

la-

pauvre Hélène se prolongeait; a fallait parj 
les mois de nourrfte de l 'enfant; on était 
déjà en arr ière ; la femme de Dammaiftin 
s'Impatientait ; chaque jour c'étaient des me
naces nouvelles et le terme d'avril qui s'ap
prochait à grands pas I 

— Nous étions trop heureuses de notre pe
tit arrangement, dit-elle ; les journaux noua 
donnaient du pain. C'était toujours ça... 

Et comme Mme Simonet protestait de ses 
regrets. Renée la consola en disant vive
ment : 

— No vous tourmentez p a s ! Nous n'auv 
rions pas pu continuer quand même. Il au-
reit toujours fallu trouver au t re chose. 

— Mais quoi, malheureuse enfan t? de
manda la brave femme. 

Renée répondit résolument t 
— La première chose venue, n'importe' 

quelle ! C'est une nécessité. 
La •vieille Monique entrait. 
Renée la désigna d'un geste à Mme Simo

net ; d'un au t re elle montra la chambre voi
sine dont la porte était ouverte et d'où la 
malade appelait doucement : 

— Renée ! 
— Oui, je comprends, dit la niarchanHa; de 

Journaux pensive. 
— J'ai d'ailleurs quelque chose en vue.fdje-

clara Renée. On m'a fait des offres ; je Vais 
m e décider. 

— Aujourd'hui? 
' — Oui, aujourd'hui même...- Impossible 

d'attendre plus longtemps... 
Klle avait un a i r de résolution qui fratapa 

Mme Simonet. Elle passa dans la chambre 
d'Hélène et en revint presque aussitôt en di
san t à sa voisine : 

— Tenez, voilà votre par t de bénéfices, 
«vec la note. Vous pouvez vérifier. 

Il y avait quarante-deux francs e t quelques 
•ous pour six jours. 

— Mais c'est superbe t Vous êtes un 
.•ar-jdefiUra te braya. f écorna .( 

I que nows n * puissions continuer ainsi J 
— Oh ! pour deux l 
— En effet, ca ne se peut pas.. . S eus avez 

pourtant bien remonté la vente. 
^ u r T i f e ï a v é de faire de n ï e rn sa i l , 

leurs dit-^lïe. Je Ile manque pas de bonne 
volonté' mais puisque personne ne veut de 

™Mrne: Simonet insinua, très touchée J 
-Si vous voul iez . On pourrait ^ - ê t r e ! . 
— Non, non. Nous vous serions a charge.. 

Si encore j 'étais seule !...-

E l l f 5 m £ ^ M o n ; q u e et Mme Simonet. I 
Elle avait le cœur gros., 

Etaitîè-^ce pressentiment de malheurs qui 
devaient l 'atteindre? — 

Etait-ce parce qu'elle était résolue h se sa
crifier pour ceux qu'elle aimait et que te sa
crifice lui coû ten t . „„_,„ 

Ette rentra dans la chambre de son arnie, 
l 'embrassa avec plus d'effusion q u i lorui-
naire et lui murmura à l'oreille : . 

— Rois tranquille ! Ne te tourmente pas I 
J 'aurai, ce soir, de bonnes nouvelles à t a n -

' " ^ A ' p r o p o s de ce M. de Saint-Aubin </... 
— Peut-être ! 

Tu te déciderais t... 
—S'il le faut!... . 

Puiwpie tu ne l'aimes p a s ! 
Renée demeura pensive dix secondes. 
Puis elle ajouta vivement : 

Il v a lui d'abord... mais il y a encore 
outre chose. 

—1 Quoi donc ? 
René*sourit à son amie, mais son sourire 

C'est mon secret maintenant, dit-elle ; 
ce soir tu en sau ras autant cme moi 1 A.biarv 

. tôt \>" 

Elle s'en aUa ou plutôt elle «'enfuit* : t 
La vieille Monique dit à la, marcbsnde -d*1 

journaux, avec une larme à l'œil : i 
— Si vous saviez comme «l ie es t b o n n e et 

courageuse, ! J 
Renée descendit l'escaJier d e pierre) a n ga* 

lop. 
A force de relire la lettre d u ba ron MaxI* 

me, elle avait fini par perdre peu «> peu se* 
préventions contre lui. 

Elle le trouvait généreux de s'rrrtérlesser èl 
elle, de lui offrir son nom, de demander sel 
main, de lui proposer te mar iage enfin 1 t 

Elle n'avait plus qu'une objecOon contra 
cet offre inespérée, miraculeuse. 

Elle n'aimait pas . k_ 
Elle éprouvait plutôt pour l a baron unat 

sorte d'antipathie instinctive q u e tous tes raU 
sonnements ne parvenaient p a s à détruirai 

Mais elle se disait : 
— Où serait le méri te s i je l'Urne.!».!..»'-*: 
Elle lui aurai t déjà répondu favorablement 

sans l'arrivée du télégramme que te m a r 
quis Ravmond de Caylus lui avai t expédia' 
juste à l'heure où elle.se débattai t a u milieu 
de ses indécisions. 

Elle attendait donc afin de te voti-, 8 e lui 
parler, d'apprendre de lui s i eHe avai t queP 
ques espérances à concevoin, une place èl 
trouver, un moyen d'existence enfin 1 Certai
nement c'était tout ce qu'este sonhaitaiti 
mas» à bref délai, c a r elle «tait consne M 
noyé auquel d faut un secours immédiat t( 
qui n 'a que quelques minutes de r ép i t 

Elle marchait rapidement sur le trottoir*'! 
Déjà les jours é ta ient plus longs e t meil* 

leurs. 
Ce matin-là, te tempsvétaifc ernbruBrié, nu»X 

geux, humide et doux. 
Sur son chemin, on n e tel adressait plu» 

de ces propos trop leste» qu'»Ue entendait ai 
ses débuts. 

On la connaissait. 

tv~.se-
elle.se

